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                Il faut parler à cette heure du grand roi François. Ce nom de grand
                    lui fut donné non tant pour la grandeur de sa taille et corpulence, qui était
                    très belle, et Majesté royale très riche, comme pour la grandeur de ses vertus,
                    valeurs, beaux faits et hauts mérites, ainsi que jadis fut donné à Alexandre, à
                    Pompée et à d’autres.

                J’ai vu un livre, il n’y a pas longtemps, qui parle de la consolation
                    et constance, aussi bien fait et aussi éloquent que j’en ai point vu. Je ne sais
                    qui est l’auteur, mais c’est un docte, habile et bien disant personnage.
                    Toutefois je ne puis m’en garder que je ne dise qu’il a eu grand tort que,
                    parlant en un petit recoin de son livre, de notre grand roi François, « vraiment
                    grand, dit-il, car il avait de grandes vertus et de grands vices aussi ». Ce qui
                    m’étonna fort quand j’ouïs parler de grands vices, pour n’avoir jamais ouï dire
                    à de grands seigneurs et dames qui étaient de ce temps-là qu’il en fût si
                    atteint. Et pour plus grande preuve, il a toujours été très bon chrétien ; il a
                    aimé, révéré et craint son Dieu, sans jamais le jurer ni le blasphémer, car il ne jurait que « foi
                    de gentilhomme » : et tel était son serment, comme ceux de son temps, qui l’ont
                    vu, le peuvent affirmer encore ; aussi comme il apparaît par un petit quolibet
                    rythmé tel quel, fait de ce temps, que j’ai vu parmi les papiers de notre
                    maison, qui dit les serments de quatre rois :

                 

                
                    Quand la Pasque-Dieu décéda1,

                    Par le jour Dieu lui succéda2,

                    Le Diable m’emporte s’en tint près3,

                    Foi de gentilhomme vint après.

                

                 

                De plus, ce roi a été très bon catholique, sans jamais s’être dévoyé
                    de la sainte foi et de la religion catholique pour entrer le moins du monde dans
                    l’hérésie de Luther, qui commença ça à venir de son temps : comme fit le roi
                    Henri d’Angleterre, son bon frère et contemporain, encore que toutes choses
                    nouvelles plaisent ; mais telle nouveauté ne lui plut pas, et il ne l’approuva
                    jamais, disant qu’elle tendait totalement à la subversion de la monarchie divine
                    et humaine. Il aima et
                    embrassa fort l’Église catholique, apostolique et romaine, la servant fort
                    révéremment, sans aucune bigoterie et hypocrisie.

                Après sa bataille gagnée de Marignan, il mit sous les pieds tous les
                    mauvais offices et les fâcheuses guerres que le pape Léon avait faits au feu roi
                    Louis son beau-père et à lui pour lui faire perdre l’État de Milan ; et vint le
                    raisonner à Boulogne, et lui prêter l’obédience et l’humiliation, comme son bon
                    fils aîné et de l’Église devait faire. Il y a force empereurs, rois et grands
                    princes souverains qui n’eussent pas fait cela, tenant en main une si belle
                    victoire qu’il avait, et si belles et victorieuses forces, qui ne demandaient
                    seulement : « Où y a-t-il à donner ? »

                Il fut cause de la délivrance du pape Clément, qui échappa par la
                        Ligue4 que ce grand roi fit exprès pour Sa
                    Sainteté, et par l’armée de M. de Lautrec, défrayée en commun de la Ligue ; mais
                    il y allait bien plus du sien que de la Ligue : car il mettait la nappe, et qui
                    la met est toujours de l’escot, c’est-à-dire qu’il faisait du sien le gros de
                    son armée et de son argent.

                Il ne fut jamais envieux ni usurpateur du bien d’autrui, ce qui est
                    très rare en un grand roi
                    comme lui ; mais il a bien voulu conquérir le sien perdu, et garder le sien
                    tenu, ainsi que Dieu le permet librement. Il a été bon à son peuple, ne le
                    tyrannisant pas, ni exigeant par trop, au prix de plusieurs que l’on a vus :
                    mais il fallait pardonner aux guerres que lui et les autres avaient à supporter
                    grandement.

                Il fut fort doux et miséricordieux. Il n’en faut pas plus grand
                    exemple que celui des Rochelais révoltés, lorsqu’il leur pardonna5. A aucun de ses favoris il le fut aussi, les ayant seulement
                    disgraciés (je ne sais si ce fut ou à tort ou à droit), et non pas punis.

                Sur quoi j’ai ouï dire à un grand personnage avoir vu dans la
                    première impression latine de Paulo Jovio6 (je ne sais s’il est vrai)
                    un petit trait qui dit : qu’en même temps le grand roi François disgracia son
                    grand favori le connétable Anne de Montmorency. « Mais pourquoi, dit-il, ne le
                    fit-il mourir, comme l’autre Abrahim ou Abrun Bascha ? Ce ne fut, ce dit-il,
                    qu’il ne l’eût aussi bien mérité. » Et sur ce spécifie quelques ravauderies7 qui ne sont belles à dire, et qu’elles sont fausses ; mais ce fut
                    parce que ce grand roi était bon et miséricordieux, et l’autre était un tyran et
                    cruel.

                Je ne sais si
                    cette édition latine porte cela ; mais ce personnage me l’a assuré. Dans la
                    version française cela n’est point : à quoi il ne faut nullement ajouter foi,
                    car ledit Paulo Jovio le parlait, s’il l’a dit, comme passionné et mécontent
                    dudit M. le connétable : lequel, quand il fut rappelé du roi Henri, et qu’il
                    voulut faire le règlement de la maison du roi, ainsi qu’il en avait toute
                    charge, il trouva parmi les pensionnaires du feu roi cinq cents écus de pension
                    ordinaire qu’il donnait audit Paulo Jovio, laquelle il trancha aussitôt, faisant
                    entendre au roi que c’était un argent très mal employé, pour être plus impérial
                    passionné que français, et pour être un grand menteur.

                Ledit Paulo Jovio, ayant su sa rayure de pension, se mit ainsi à
                    débagouler contre M. le connétable, et en dire pis que pendre. Que c’est que
                    d’avoir affaire à une langue et plume venimeuse, qui, quand elle est piquée,
                    n’épargne rien !

                Aucuns disent que ledit M. le connétable avait vu du temps de sa
                    disgrâce que ce trait de plume, que ce galant avait fait pour complaire au roi
                    que pour sujet ; comme ordinairement tels écrivains sont adulateurs et
                    complaisants pour tirer toujours quelque lippée ; et pour ce, ledit M. le
                    connétable, quand il vint avec son roi Henri, la lui rendit bonne ; et pis lui
                    eût-il fait s’il eût pu ; car il fâche fort à un généreux et valeureux chevalier comme celui-là
                    d’être ainsi piqué et blasonné d’un écrivain sans raison.

                Tant y a que, si ce roi eût voulu être tyran et point miséricordieux,
                    il eût assez trouvé de sujets faux, quand il n’en eût trouvé de vrais, pour
                    faire punir ceux auxquels il en voulait, comme il en fit à l’amiral de Brion8 et son chancelier Poyet9 auxquels il fit exercer
                    justice, et puis leur usa d’équité et de sa miséricorde ; et à ces trois, ses
                    fort favoris, en moins d’un an ou quatorze mois, il fit ce trait aux uns après
                    les autres, s’aidant les uns aux autres à se défaire par le moyen du roi leur
                    maître.

                Surtout il fut très grand justicier ; et de son temps la justice a
                    été sa vogue parmi tout son royaume ; et disait souvent que son épée tranchait
                    autant pour la justice que pour la guerre. Les luthériens et ceux de la nouvelle
                    religion lui ont voulu
                    beaucoup de mal ; et c’est ce qui leur a donné possible grand sujet de médire
                    ainsi de lui, tant ceux de ce temps-là que d’aujourd’hui, parce qu’il en a fait
                    faire de grands feux, et en épargna peu d’eux qui vinssent à sa connaissance et
                    dit-on que ça a été le premier qui a montré le chemin de ces brûlements,
                    d’autant qu’il s’en parlait peu du temps de ses prédécesseurs Dieu merci que
                    Luther n’était point encore venu10, premier et nouveau
                    hérétique, qui eut grande vogue parmi la chrétienté, encore qu’il y en eût eu
                    aucuns auparavant. Je laisse cela à ceux qui le savent mieux que moi.

                Ce grand roi pourtant, nonobstant tous ses grands feux et brûlements,
                    il se rendit protecteur de Genève lors que Charles, duc de Savoie11, la voulut assiéger, voire l’eût
                    prise ; ce que lui porta grand dommage de toutes ses terres que les Bernois lui
                    détiennent ; en quoi on en blâma fort Sadite Majesté, et d’y avoir envoyé
                    dedans, pour secours, des bandes du seigneur Rance de Cere12.
                    Accordez-moi un peu ses feux avec cette protection.

                M. de Bèze le loue et le met parmi ses illustres personnes, avec la
                    reine sa sœur. Ce grand roi
                    aussi, quelque grand zélateur qu’il fût de l’Église romaine, envisagea
                    d’ébranler de son obéissance, lorsque lui et le roi d’Angleterre s’assemblèrent
                    à Boulogne et Calais, et qu’en leur entrevue s’entredirent leurs grands
                    mécontentements qu’ils avaient et du pape et de sa cour, pour les grandes
                    extorsions, deniers, annuités, qu’elle tirait tous les ans de la France et ses
                    sujets : de sorte que je tiens de bon lieu, et ce disait alors, qu’il était à
                    même de le renoncer comme l’Anglais ; mais le mariage accordé de la nièce du
                        pape13 et de M. d’Orléans, depuis notre roi
                    Henri II, rhabilla tout ; comme de l’autre côté le mariage de l’Anglais avec
                    Anne de Boulen et, dissolution de son premier, gâta tout, et le révolta contre
                    le pape.

                Or, si ce roi était justicier, ennemi des ennemis de Dieu et qui
                    étaient atteints de lèse-majesté divine, il l’était bien autant de ceux qui
                    l’étaient de l’humaine. J’ai ouï dire que, s’il eût tenu feu M. de Bourbon,
                    qu’il lui eût fait sentir fort vigoureusement son épée de justice. Et lorsqu’il
                    l’eut découvert ainsi révolté, jamais on ne vit homme si outré de colère ;
                    d’autant qu’il lui avait parlé si honnêtement à Moulins en passant, et lui ayant
                    fait entendre qu’il ne croyait rien de ce qu’on lui avait rapporté de lui, et
                    qu’il temporisât un peu, qu’il le contenterait. « Mes paroles et mes douceurs, disait-il, lui
                    devaient crever le cœur et l’attendrir et le remettre au bon chemin de soi-même,
                    puisqu’il s’en était dévoyé. » Cela fût été bon si M. de Bourbon eût été un fat,
                    et s’il n’eût bien su combien la chose est dangereuse et irrémissible que
                    d’offenser son roi ainsi au vif, et qu’il n’eût cogné son naturel, qui ne
                    donnait de telles grâces qu’avec une très grande épargne.

                J’ai ouï raconter qu’un gentilhomme de sa cour, d’une très grande
                    maison de Dauphiné, et qui était très noble, et que je ne nommerai point, pour
                    la révérence et amitié que je porte au nom, lequel ayant fait tout plein de
                    petites jeunesses, voire un peu grandes, fut mis prisonnier à Paris, en la
                    conciergerie du Palais, et, son procès fait, fut condamné à avoir la tête
                    tranchée ; et ainsi que le roi lui voulait donner sa grâce, et qu’on lui eût
                    rapporté qu’ayant querelle contre un gentilhomme de Bourgogne, l’aurait tué,
                    déguisé en bourguignon impérial, et ayant lui et ses gens sur leurs casaques les
                    croix rouges bourguignonnes de Saint-André, opina soudain que c’était un acte de
                    lèse-Majesté que d’emprunter ainsi le nom et les marques ennemies pour faire un
                    acte si méchant et, pour ce, ne lui voulut jamais accorder sadite grâce, ainsi
                    commanda l’exécution de sa sentence ; et eut aussitôt la tête tranchée. Et rien
                    ne l’anima tant à avancer sa mort que cela comme certes tels traits sont fort
                    dangereux ; car, même en
                    guerre, les ennemis font mourir leurs ennemis s’ils les trouvent et prennent
                    avec des marques et enseignes empruntées d’eux. Il s’en ferait là un beau
                    discours, illustré de belles raisons et de beaux exemples.

                Si est-ce qu’on ne trouve point que ce grand roi exerçât trop
                    rigoureuse justice contre les factionnaires de M. de Bourbon, appréhendez, comme
                    il se peut voir par les histoires, et comme il leur usa de grâce et
                        miséricorde14.

                Aucuns ont dit qu’il fit mourir un peu trop légèrement M. de
                    Semblançay ; car, encore qu’il eût fait faute, il lui devait pardonner, pour son
                    honorable vieillesse, ses longs services faits à quatre rois, et surtout pour le
                    beau nom duquel il l’honorait, car il l’appelait toujours son père.

                Sur quoi j’ai ouï faire un conte plaisant de Mme la duchesse d’Uzès15, laquelle a été toujours une très
                    honnête dame et fille, et de fort gentil et subtil esprit, et qui disait et
                    rencontrait des mieux. Étant donc fille à la cour de Mme la régente alors, et
                    toujours fort éveillée de quelque bon mot, il arriva au roi, après l’exécution
                    dudit M. de Semblançay, venant à causer avec elle, il l’appela par deux ou trois
                    fois « ma fille ». Elle,
                    s’étant départie d’auprès de lui, se mit à faire semblant de pleurer, se
                    tourmenter et crier, et souffretter16, comme si elle eût senti
                    quelque grand mal ou fortune. Aussitôt ses compagnes et autres qui étaient en la
                    chambre accoururent à elle, et à lui demander ce qu’elle avait :

                « Hélas ! dit-elle, le roi me vient d’appeler à cette heure par trois
                    ou quatre fois sa fille ; j’ai grand peur qu’il ne m’en fasse faire autant qu’à
                    M. de Semblançay, qu’il appelait tant “son père”. Que puisqu’il l’appelait son
                    père et moi sa fille, c’est une même chose de même m’en fera-t-il autant. »
                    Aussitôt ses compagnes et ceux de la chambre se mirent tous à rire, voyant
                    qu’elle bouffonnait ; et le roi le sut, qui se mit à rire, mais non pas Mme la
                    régente, qui lui en fit la réprimande, car cela lui touchait.

                Si est-ce qu’elle ne rencontra là trop mal à propos ; car on dit que
                    les rois, au moins aucuns, volontiers tiennent du naturel du lion, lequel, avant
                    que donner la venue17, se joue et s’ébat premièrement de sa
                    queue contre terre, puis sur son dos, et puis, tout à coup la portant sur sa
                    tête, exerce sa dernière colère et sa cruauté. Ainsi est-il de plusieurs rois,
                    lesquels en riant ils pincent, et en faisant beau semblant ils mordent.

                Notre roi
                    François pourtant ne tint jamais de cette humeur, comme j’ai ouï dire ; car,
                    avant que de donner le coup, il menaçait premièrement, à la mode du tonnerre,
                    qui, avant que ruer sa fureur contre terre, bruit et esclaire. Cela sent mieux
                    aussi son cœur magnanime, de procéder ainsi, que de guet-apens et comme par
                    trahison en faire sentir son indignation et sa justice : car enfin, puisqu’il
                    est roi, que craint-il pour y aller de cette voie ?

                Si ne lui faut-il donner tant de blâme de la mort de M. de
                    Semblançay, encore que du premier coup il eût grand sujet d’être animé contre
                    lui, pour voir un si bel état que celui de Milan perdu à lui par sa faute. Mais
                    pourtant ce ne fut pas la coulpe du bon vieillard. Ce fut plutôt de Mme la
                    régente, qui la fit, et la rejeta toute sur cet honorable vieillard. Et le roi,
                    se laissant par trop aller à elle (je dis par trop, car elle avait de l’humeur
                    comme plusieurs femmes ont : en quoi faut louer le roi son fils, pour lui avoir
                    été tant respectueux et obéissant), le procès s’en fit, la mort s’en ensuivit,
                    et la fraude ne se découvrit jamais que par après ; mais il n’était plus temps ;
                    et le président Gentil en paya la menestre par après, car il fut pendu à
                    Montfaucon.

                Or, entre autres belles vertus que le roi eut, c’est qu’il fut fort
                    amateur des bonnes lettres et des gens savants et des plus de son royaume, lesquels il entretenait
                    toujours de discours grands et savants, leur en baillant la plupart du temps les
                    sujets et les thèmes. Et y était reçu qui venait ; mais ne fallait pas qu’il fût
                    âne ni qu’il bronchât, car il était bientôt relevé de lui-même.

                Sur tous il avait M. Castellanus18, très docte personnage,
                    sur qui le roi se rapportait par-dessus tous les autres quand il y avait quelque
                    point difficile. De telle façon, la table du roi était une vraie école, car là
                    il s’y traitait de toutes matières, autant de la guerre (où il y avait toujours
                    de grands capitaines qui en savaient très bien discourir avec lui, et
                        ramentevoir19 toujours les combats et guerres
                    passés) que des sciences hautes et basses20.

                Il fut appelé
                    père et vrai restaurateur des arts et des lettres ; car, par avant lui,
                    l’ignorance tenait lieu quelque peu en France, encore qu’il y eut certes auparavant quelques
                    gens savants ; mais ils étaient clairsemés ; et ne produisirent de si belles
                    moissons de savoir, comme l’on vit après qu’il eut érigé ces doctes professeurs
                    royaux, lesquels il fut très curieux de rechercher par toute l’Europe comme un
                    Tusan, Strapul, Vatable, Postel, Robert Estienne21 et
                    autres, tant Grecs que Hébreux et Latins, jusqu’à les envoyer pérégriner aux
                    régions étranges à ses dépens, comme ce grand voyageur Postel et autres, pour
                    faire recherche des livres à nous inconnus, et papiers et instruments22 de l’antiquité : de sorte qu’il en fit
                    et dressa une très belle bibliothèque, que nous avons vue à Fontainebleau, dont M. Budé23,
                    l’un des doctes personnages de la chrétienté, en fut quelque temps le premier
                    gardien et rechercheur, pour de jour en jour l’embellir de nouveaux volumes.

                On baille le blâme à ce grand roi d’avoir été si grand amateur des
                    gens de lettres, et avoir eu telle confiance en eux, en leur savoir et
                    suffisance, que guère ou peu il s’est aidé de gens d’épée en ses ambassades,
                    sinon que de ces gens de plume, ayant opinion que l’épée ne sait tant bien
                    entendre ses affaires, ni les conduire et démêler, comme la plume. A quoi il y a
                    fort à disputer laquelle des deux est la plus propre ; et s’en ferait un beau
                    traité bien illustré de raisons et d’exemples. Nos rois depuis se sont plus
                    aidés en leurs ambassades des gens de robes courtes que de robes longues, dont
                    se sont bien trouvés d’aucuns, et d’autres non.

                J’ai ouï dire dans Rome et dans Naples que, lorsque don Pedro de
                    Toledo, vice-roi de Naples, y voulut mettre l’inquisition et y établir de
                    nouvelles daces, ce nouveau changement fâcha fort à ceux du royaume et de la
                    ville, et en firent quelque sédition, de telle sorte qu’ils mandèrent à
                    l’ambassadeur du roi à Rome, qui était M. le président du mortier (pour lors je
                    pense qu’il n’était que
                    maître des requêtes)24, qu’il leur tînt la main25 et qu’ils se tourneraient résolument
                    du parti du roi. M. l’ambassadeur n’y sut que répondre, ni les bien contenter en
                    cela, car cela n’était de son gibier ni de sa portée. Si bien que, là et à Rome,
                    j’ai ouï dire que, si en lieu de cette plume il y eut eu quelque galant
                    ambassadeur d’épée, pour le sieur Naples était au roi, car ils ne demandaient
                    qu’un chef de main26. Le roi en connut bien la faute ; mais
                    il ne s’en corrigea guère, car il avait toujours en opinion ces gens savants.

                Le feu roi Henri, son fils, n’en fit pas de même quand il envoya M.
                    de Termes ambassadeur à Rome, dont j’espère en parler. Le feu empereur Charles
                    s’est fait servir en cela de gens d’épée, et le roi d’Espagne aussi ; car tous
                    ces ambassadeurs que nous avons vus de lui en France ont été tous gens de
                    guerre, et pourtant très sages et bien avisés.

            
            

            
        
    
        
            
                
            

            
                1 Louis XI. [Nous reproduisons les notes de Prosper Mérimée et de Louis Lacour dans
                        l’édition de Paul Daffis (1868‑1895). Le texte original a été modernisé par
                        l’éditeur.]

            
            
            
                2 Charles VIII.

            
            
            
                3 Louis XII ; cela malgré sa
                    terrible ordonnance contre les serments.

            
            
            
                4 Ligue formée, en 1526, entre
                    les rois de France, d’Angleterre, le pape Clément VII (Jules de Médicis), la
                    république de Venise, les Suisses et les Florentins, contre Charles Quint, pour
                    la délivrance de l’Italie.

            
            
            
                5 En 1542, les Rochelais et
                    presque toute la Saintonge s’étaient soulevés à l’occasion d’un édit qui élevait
                    les droits sur le sel.

            
            
            
                6 Histoire, liv. XXXI.

            
            
            
                7 Bavardages.

            
            
            
                8 Philippe Chabot de Brion,
                    favori du duc d’Orléans [depuis Henri II], et ennemi du connétable de
                    Montmorency, fut condamné, en 1540, à la suite d’un jugement dérisoire et
                    inique, au bannissement et à la confiscation de ses biens, pour malversations et
                    concussions. – Peu après il obtint des lettres de grâce et rentra en faveur
                    auprès du roi ; il mourut en 1543.

            
            
            
                9 Guillaume Poyet, chancelier
                    de France, seconda de tout son pouvoir la haine du connétable contre l’amiral de
                    Brion. Ce fut lui qui dirigea le procès intenté à Chabot de Brion, et on
                    l’accuse même d’avoir inséré dans le libellé du jugement des clauses pénales que
                    les juges n’avaient pas introduites. La disgrâce du connétable entraîna celle de
                    Poyet ; il fut dépouillé de sa charge (1542) et condamné à une amende de
                    100 000 francs. Il mourut dans la retraite en 1548.

            
            
            
                10 Les premiers brûlements
                    d’hérétiques eurent lieu en France vers 1543, si nous ne nous trompons.

            
            
            
                11 Charles III.

            
            
            
                12 Renzo da Ceri.

            
            
            
                13 Catherine de Médicis.

            
            
            
                14 Du nombre fut
                    Saint-Vallier, père de Diane de Poitiers.

            
            
            
                15 Françoise de Clermont, qui
                    épousa en secondes noces Antoine de Crussol, duc d’Uzès.

            
            
            
                16 Alias : souffrener et
                    soupirer.

            
            
            
                17 Assaillir, surprendre.

            
            
            
                18 Pierre Duchâtel, dit
                    Castellanus, évêque de Tulle, près de Mâcon, enfin d’Orléans, grand aumônier de
                    France, mort en 1552. Voir H. Estienne, Apologie pour
                    Hérodote, ch. XXVI.

            
            
            
                19 Rappeler.

            
            
            
                20 Un personnage
                    contemporain, qui se loue d’avoir été le convive du roi, nous rapporte un de ces
                    propos de table et confirme le récit de Brantôme. Le voici : « La gentillesse et
                    dextérité du roi François premier a été telle que je désirerais (pour le bien de
                    la France) que Saint-Ambrois de son côté, et Castellanus du sien, eussent eu
                    tant de respect à leur roi et maître, et tant fait pour la postérité que d’avoir
                    rédigé par écrit les graves propos et sérieuses résolutions dudit sieur roi sur
                    les disputes mues devant lui à ses repas. Certainement les repas dudit roi
                    étaient l’une des dignes écoles qui se soit jamais vue en France.…Étant (comme
                    il était coutumier de dire) chez soi, qu’était à Fontainebleau (les curieux
                    disent Fontaine-Belle-Eau), il fut entretenu, tout au long d’un dîner, de divers
                    propos, la plupart résolus par Lazare de Baïf, maître des requêtes, et par
                    d’autres hommes d’excellente érudition. Celui des propos mis en avant qui me
                    sembla plus important et que je fus plus soigneux à de remarquer fut que
                    quelqu’un parlant de M. le dauphin, pensa gagner faveur en l’appelant
                    Monseigneur. Mais il n’eut si tôt dit le mot que le roi dit : « Monsieur,
                    Monsieur ! » par manière de répréhension, voulant de deux choses l’une : ou
                    inférer que le mot de Monseigneur doit être réservé par excellence au prince
                    souverain, ou que l’appellation absolue de Monsieur est spécialement due au
                    désigné successeur du roi et dauphin de France par ses inférieurs.… Plusieurs
                    trouvèrent étrange la répréhension faite par le roi…, mais le même Baïf nous dit
                    sur-le-champ que le mot de sieur était en France nom d’honneur, et celui de
                    seigneur était de propriété. Au reste, toute cette dispute cessant, nous en
                    reportâmes que l’opinion du roi était à louer, et que, de vrai, Monsieur était
                    terme plus important honneur que n’est pas Monseigneur, qui est mot étranger et
                    hautain.… Or ne douté-je pas que plusieurs (auxquels le mot de Monseigneur
                    emplit mieux la bouche, semble avoir plus grande queue et lever plus haute
                    poussière d’honneur) trouveront à redire sur la susdite résolution.… À tant je
                    me contenterai d’avoir fidèlement ici rapporté ce que lors j’entendis disputer
                    et résoudre en la salle du roi. » (Pierre de Saint-Julien, de la maison de
                    Ralleure, Mélanges historiques et recueils de diverses
                        matières� Lyon, Benoît Rigaud, 1588, in -12, p.39.) – Sur la fin de la
                    vie du roi sa conversation devint pénible pour ses interlocuteurs : une maladie
                    lui avait fait perdre la luette, il n’avait presque plus de voix, et il fallait
                    être accoutumé à l’entendre pour recueillir ses paroles. C’est ce que nous
                    apprend Thomas Lodius, Allemand de distinction, conseiller et favori de
                    l’électeur palatin Frédéric II, avec lequel il se trouva en France à l’époque
                    dont nous parlons.

            
            
            
                21 Tusan : Jacques Toussain
                    [Tusanus], savant helléniste, fut le maître de Henri Estienne ; il mourut en
                    1547. – Strapul : Nous croyons que Brantôme estropie ainsi le nom de Fabri ou
                    Lefèvre d’Etaples, en latin Faber Stapulensis, précepteur
                    du troisième fils de François Ier, savant érudit, un
                    peu suspect en matière de théologie. Il était né à Étaples vers 1455, et mourut
                    réfugié à la cour de Nérac en 1537. C’est lui le premier qui a donné en français
                    les livres saints : Nouveau Testament, in-80 goth. Feuill. Non chiffrés,
                    imprimés en la maison Simon de Colines, 8 juin 1523. – Au lieu de Strapul,
                    d’autres ont lu Strazzel, et ont cru reconnaître Jacques Stracelles, poète latin
                    et savant helléniste, qui fut professeur au Collège Royal. – Vatable ou Vateblé,
                    professeur d’hébreu au Collège Royal, fondé par François Ier. Il mourut en 1547. – Postel : Guillaume Postel, mathématicien,
                    orientaliste, professeur au Collège de France, était un très savant homme, mais
                    un peu fou. Il fut souvent persécuté pour ses ouvrages théologiques et autres ;
                    heureusement on ne le prit jamais trop au sérieux. Il mourut fort âgé, en
                1581.

            
            
            
                22 Diplômes, pièces
                    manuscrites.

            
            
            
                23 Guillaume Budé, savant
                    helléniste et antiquaire, bibliothécaire du roi, et son ambassadeur auprès de
                    Léon X. Il mourut en 1540.

            
            
            
                24 M. de Morvilliers (voir t.
                    2, p. 38).

            
            
            
                25 C’est-à-dire qu’il les
                    secourût ; métaphore empruntée à l’équitation : on tient la
                        main à un cheval, qui tomberait sans le secours que lui donne le
                    cavalier.

            
            
            
                26 Un homme de guerre.

            
            
           
        
    
        
            
                
                
                    
                        [image: Illustration]
                    
                    
                    
                        [image: Illustration]
                    
                    
                    
                        [image: Illustration]
                    
                    
                    
                        [image: Illustration]
                    
                    
                    
                        [image: Illustration]
                    
                    
                    
                    
                

            

        
    
        
            
                 Photo de couverture : © Bridgeman 
     


              
       
                ISBN : 978-2-246-82005-5


                Tous droits de traduction, de reproduction et d’adaptation 
réservés pour tous
                pays.


                
                    © Éditions Grasset & Fasquelle, 2019, pour la
                        présente édition.
                
            

        
    OPS/nav.xhtml



Sommaire


		Couverture


		Page de titre


		Table des matières



		Il faut parler à...


		Page de copyright




Pagination de l'édition papier


		1


		2



		11


		12


		13


		14


		15


		16


		17


		18


		19


		20


		21


		22


		23


		24


		25


		26


		27



		121


		122


		123


		124


		125


		126


		127


		128



Guide

		Couverture

		Page de titre

		Début du contenu

		Table des matières





OPS/images/177-001.jpg
Dans la collection Les Cahiers Rouges

Andreas-Salomé Lou : Fredrich Nietzsche & avers ses oures

‘Anthologies - Napoléon racont par ceu qui Font connu » Marie-Antonete par ceux qui
Tont connue » Le Catier Rouge des chals = Le Caier Rouge des plus bells letes
rangaises = Le Noweau Cahier Rouge des chats

Arbaud Joseph o'+ La Bee du Vaccarés

Audiberti Jacques - Les Enfants natures » L Opéra du monde

‘Audoux Marguerite : Marie-Clare suivi e [Ateier de Marie-Ciaie

Augiéras Frangois L Appreni sorcier = Domme ou essai doccupation = Un voyage au

mont Athos = Le Voyage des morts

Aymé Marcel - Clérambard = Vogue la galére

Barbey dAurevily Jues : Les Quarante médailons de [Académie

Baudelaire Charies - Lettes inécites aux sens

Bayon : Hautfonctonnaire

Bazin Hervé - Vipére au pong

Beck Baatix - La Décharge  Josée dto Nancy  Lenfantchat

Becker Jurek - Jakob e menteur

Beerbohm Max - Hypocte heureux

Begley Louis :Une éducaton polonaise

‘Benda dulen  Traiton de [existentalisme » La Trahison des clrcs

Berger Yves - Le Sud

Berl Emmanuel - La France iéelle » Méditaton sur un amour défunt » Rechel et auties
grices « Les impostures de Histoire

Berl Emmanuel, Ormesson Jean o' Tant que vous penserez 4 moi

‘Berard Tristan - Mots croisés

Besson Patick Les Fréres de la consolation

Bibesco Princesse - Catherine-Pars = Le Conlesseur e les podtes

Berce Antbrose : Hisoies impossibles = Mots violentes

Bodard Lucien :La Valkee des roses

Bosquet Alin - Une mére russe

Brenner Jacgques - L Pees Files de Courbelles

Breton André, Deharme Lise, Gracq Jufen, Tardieu Jean : Farouche a quatre feulles

Brincourt Anré - La Parole dérobée

‘Bukowski Charies : Au sud do null part » Factotum » L'amour est un chien do [enfer {1
= Uamour est un chien de lenfer t2 = Le Postier = Souvenirs dun pas grard-chose =
Women » Nouveaur Contes de Ia folie orinaire = Hollywood = Je taine, Abert =
Joumal dun vieu dégueuiasse

Burgess Anthony : Paristes = Mas les bondes préfent-eles fes hommes 7

Butor Michel: Le Génie du ey

Caldwell Erskine - Une fampe,le o
et Henr - Contre foubl » Le Croquant indiscret

Capote Truman : Préres exaucées » La Traversée de &t

Carossa Hans *Joumal de guerte

Cendrars Blise - Holywood. La Mecque du cinéma = Moravagine = Rhum, [Aventure de
Jean Galmot » La Vie dangereuse

Cézanne Paul - Correspondance

Chamson André : L Auberge de [abime = Le Crime des justes

Chardonne Jacques : Ce que je voulis vous dire aujourdhui = Clire » Lettes & Roger
Nimier » Propos comme a » Les Varais » Vive & Madére

Charles-Roux Edmonde : Stée pour un bitard

Chateaubriant Alphonse de - La Brére

Chatwin Bruce : En Patagonie = Les Jumeau de Black Hil = Uz » Le Vice-10ide Ouidah
« Le Chant des istes

Chessex Jacques - L Ogre






OPS/images/178-001.jpg
Claus Hugo : La Chasse aux canards

Cocteau Joan  La Corrida du 1* mai » Les Enfans il » Essaide cique indiecte
= Jounal dun inconnu « Lettre aux Ameéricans = La Machine infemale = Porais-
souenr» Reines de a France

Combescot Piert  Los Files du Calvaio

Consolo Vincenzo Lo Souite du mari inconnu

Cowpor Powys John - Camp reranché.

Curis Jean-Lois - La Chine minquieto

Dali Salvador Les Cocus du vl art modemo

Daudet Léon  Les Moricoles » Souvens iéraies

Degas Edgar : Lettres

Delteil Joseph - Choléa » La Delrelerio » Joame dArc » Jésus Il » La Fayete » Les
Pois » Surie feuse Amour

Desbordes Jean  Jadore

Dhtel Andrs Lo Gl faubourg » Ll aux oiseaux defor

Dickens Chares : Do grandes espérances

Dickens Charesef Colins Wikio - Voio sans ssue

Donnay Maurice - Aulou d chal roi

Dos Passas John - Rossinant reprend la rute

Doubrovsky Serge - Le Live brsb

Dreylus Robert - Souvenirs sur arcel Proust

Dumas Aletandre - Catherne Bum » Jacquot sans Oreles

Eco Unberto: La Guert d faux

Ellison Ralph : omme invisbe, pour quichantes-u ?

Fallci Oriana - Un home

Femandez Donirique : Porprino o s mystéres de Naples » Lol rose

Femandez Ramon Nessages » Molére ou [Essence du génie coiue » Proust «
Philppe Sauveur

Ferreira de Castro A, Fordtvirge » La Misson » Tore fode

Fitagorald Francis Scot - Galsby o Magniique » Un égume = Des Lirs ef une RolSs

Fouchet Ma:Pol: La Renconiro de Sanla Cruz

Fourest Georges - La Negresss bonde s de Le Géranium Ovipare

Frank Bemard - Lo Demer dos Mohicans

Freustié Jean : Le DiolGainesse » Proche st a mer

Frisch Mx. Sillr

Funck-Brentano Frantz La Cour du RoiSolil

Gadtda Caro Emilo - Le Chéleau dUdne

Galey Matthiou: Les Vitamines du vinaigre

Gallois Ciai - Une il cousye de fi blanc

Garcia Mérquez Gabrel: L'Automne dl patarche « Chionique dune mort annonose «
Des feiles dans la bourasque = Des yeux de chien bleu = Les Funérailes de la
Grande Méme » Lincroyable et tse Nistoir de la cancide Erendira el de sa grand-
méro dabolique » La Maa Hora » Pas de letire pourlo conel = Récit dun nauftagé

‘Gammett Dav - La Femme changbe en enard

Gauguin Paul Lettes sa erme et & 50 anis

Genevoix Maurice - La Bofle & péche » Rabolot

Gilbert & George : Conversaton intme, avec Fangos Jonquet

Ginzburg Nalaa - Les Mols dea ibu

Giono Jean Coline = Jean fo Beu » Mort un prsonage » Naissance do | Odyssée =
Que ma joo demeure » Regain « Le Serpent déloies » Un de Baumugres » Los
Viaes rchessos

Girard Ren: Mensonge romaniique efvéis omanesque

Giraudoux Joan - Adorabe Clo » Bella » Eqlanlne » Lectures pour une ombre = La
Menlouss » Siegfied et lo Linousi = Supplément au voyage do Cook » La guerte do
Troe 'aura pas fiu

Glaeser Emst Lo Dernor il

Gogol Ncolas -l fau aimer a Russie

Gordimer Nadine : Le Conservaleur






OPS/images/179-001.jpg
Gorki Maxime et Tchekhov Anton : « Merci, Dr Tchekhov »

‘Gourmont Remy de - Le éiéphone a-Lltant que cela augmenté notre bonheur ?

Goyen Willam : Savannah

Gramont Elisabeth - Au emps des équipages

GroultBenoite - Ainsi soit-elle

Guéhenno Jean : Changer a vie

Guilbert Yvette * La Ghanson de ma vie

Guilloux Louis - Angélina = Dosser confidentiel» Hyménée = La Maison du peuple

Gurgand Jean-Noe!: sraéliepnes

Haedens Kiéber : Adios = LE(e it sousfes tileuls = Magnolia-Jules/L Ecole es parents
= Une histoie de a litérature francaise

Halévy Danll : Pays parisens

Hamsun Knut : Au pays des contes = Vagabonds

Heler Joseph : Calch 22

Hémon Lous - Batling Malone, pugiiste = Monsieur Ripois et la Nemésis = Maria
Chapdelaine

Herbart Pert  Histofres confdentilles

Hesse Hormann - Siddhartha

Ingres - Ecits sur[art

Isherwood Chrislopher : Adieu a Berin » Mir Nois change de train = La Violette du Prater
= Un homme au singulier » Tous s conspirleurs = Le Lion et son ombre

IstratiPanait:Les Chardons du Baragan

James Heny - Les Joumaux

Jardin Pascal : Guerts aprés guerre suvide La Guerre 4 neuf ans

Jarry Alted - Les Minutes de Sable mémoral

Jouhandeau Marcel : Les Argonautes » Else architecte

Jullan Phifppe, Minoret Bemard : Les Morol-Chandomneur

Jinger Emst - Rivaro el autes essais » Le Contemplateu softate

Kafka Frana : Jounal » Tentation au vlage

Kessier Conte - Calies, 19181937

Kipling Rudyard : Souvenis de France

Kiee Paul - Journal

La Varende Jean do :Le Cenlaure de Dieu

La Ville de Mimont Jean de - Horizon chimérique

Lanoux Armand - Maupassant, e BelAmi

Laurent Jacques - Crote 3 Noél + Le Peti Canard  Les sous-ensembls flous » Les
dimanches de Mademoisele Beaunon

Le Golif Louis-Adhémar-Timothée : Cahiers de Louis-Adhémar-Timothée Le Gol, dit
Borgnefesse, capitaine de a fibuste

Léautaud Paul - Bestisre

Lenotre G. - Napoléon ~ Croquis ds Iépopée = La Révolution par ceux qui font we =
Sous e bonet rouge  Versalles au temps des 10

Pimo  La Tréve

Levin Hanokh: Popper

Liar Suzanne - Le Couple

Loos Adof: Comment doion shabiler ?

Lowry Malcoim : Sous e volcan

Miac Orlan Prere - Marguere de a nt

Maeterlinck Maurice : Le Trésor des humbles

Maiakowski Viadinir Thédire

Mailer Norman : Les Anées de Ia nut = Pourquoi sommesnous au Vietnam ? » Un réve

méricain

Maillet Antorine - Les Cordes de-Bols = Pélagie-la-Charette

laparte Curzio - Technique du coup d Etat = Le banhomme Lénine

Malerba Luig- Saut e fa mor » Le Serpent cannibale

lea Eduardo :La Barque de glace

Andié : La Tentaton de [ Occident

Mal
Malraux Clara - ...Et pourtant jétais ibre = Nos vingt ans






OPS/images/180-001.jpg
Mann Heinrich : Pofesseur Unrat IAnge bleu = Le Sujet de l'empereur

Mann Kaus - La Danse pieuse = Mephisto = Symphonie pathétique = Le Volcan

Mann Thomas - Alesse royae = Les Malies  Mari et o magicen » Sang résrv

Mauriac Claude - André Beton = Aimer de Gaule

Mauriac Franos  Les Anges noirs = Les Chemins de la mer = Le Mystére Fronfenac
La Pharsiene « La Robe préfexte » Thérése Desqueyroux » De Gaulle

Mauriac Jean : Mortdu général de Gaule

Maurols Andrs - Are ou a Vie de Shelley » Le Cercl de fanille » Choses s » Don
Juan ou Ia Vie de Byron = René ou la Ve de Chateaubriand = Les Siences du colonel
Bramble précéds de En retrouvant e géneéral Brambles Tourguéniey = Voltaire

Mistral Frécic - MieileMicio

Monnier Thyde :La Rue courte

Monzie Analole de * Les Veuves abusives

Moore George : Mémoires de ma vie morte

Morand Paul - A indien = Bouddha vivant = Champions du monde = L Europe galante «
Lowis et Iéne = Magie noit » Rien que I fote » Rococo

Mt AW - La Demibre Escale du tramp steamer » lona vent avec Ia plie = La Neige
de [Amira » Abdul Bashur = Le demer visage » Le rendez-vous de Bergen = Un bel
morir

Nabokov Viadinir: Chambre obscure

Nadolny Sten : La Découverte de  fenteur

Naipaul V.. Le Masseur mystique = Crépuscule su isiam = Jusquau bout de la fo =
LErigme de [arivée = La Moité dune vie = Les Hommes de paile

Némirovsky Iéne : L'Affaie Couriof = Le Bal » David Golder = Les Moushes dautomne
précéd de La Nania et Suivi de Naissance dune révolution

Nerval Gerard de : Poémes d Oute-Rhin

Nicolson Herold - Journal 1936-1942

Nizan Paul: Antoine Bloyé

Nourisier Frangois - Un it bourgeois

Nucéra Lous - Mes ports dattache

Obaldia René de - Lo Centenaire = Innocenines  Exobiographie

Pange Pauine de - Comment aivu 1900 « Confidences dune jeure file

Pefsson Edouard  Hans lo main » Le Piote » Lo Selde fa mer

Penna Sancio - Poésies » Un peu do e

"Peyré Joseph : L Escadion blanc = Matterhor = Sang et Lunires

Philippe Charies-Louis  Bubu de Moripamasse

Pieyre de Wandiargues André - Lo Belvédére = Deuxiéme Bolvédére » Fou de Braise

Ponchon Raoul La Muse au cabaret

Poulaille Henry - Painde soldat = Le Pain quotiden

Privat Bemard - Au pied du mur

Privat d'Anglemont Alexande - Pais Ancodote

Proulx Anne : Cartes postales = Ncauds et dénouement = Les pieds dans la boue = Cest
trés bien comme Ga

Proust Marcel: Alvetine disparue

Radiguet Reymond : Le Diable au corps suivi de Le Bal du conte 'Orgel » Les joues en
fou

Ramuz CharlesFerdinand - Alne » Derborence » Le Gargon savoyard » La Grande Peur
ans la montagne = Jear-Luc persécute = Joie dans e el

Reboux Paul et Muller Charles * A la maniére de

Revel Jean-Frangois - Sur Proust

Rheims Maurice  La vie datiste (1. Les artstes ; 2. Lart)

Richaud Andé do - LAmour fraomel = La Barette rouge = La Douleur = LEtiange
Visieur » La Fontaine des unaligues

Rilke Rainer-Maria  Letres 4 un jeune podte

Rivoyre Chrstne de - Boy = Le P matin

Robert Marthe : L Arcien et fo Nowveau

Rochefort Christane - Archaos » Pintemps au parking = Le Repos du guerrer

Rodin Auguste - L Art






OPS/images/181-001.jpg
Rondeau Daniel: L Enthousiasme

Roth Henry : L Or d a terte promise.

Rouart JeanMarie s ont choisila nut

Rutherford Mrk * Autobiographie de Mark Rutherford

‘Sachs Maurice : Au femps du Baeuf surle foi

SackvilleWest Vita : Au ternps i 0] Edouard

Sainte-Beuve - Mes chers anis.

Sainte-Soline Cite - Lo Dinanche des rameaux

Saint Jean Robertde - Joual dunjournalise » Passé pas mort

‘Schneider Peter - L Sauteur de mur

Schoendoerfer Piert - LAdeu au 0/

Sciascia Leonardo : L Afre Moro = Du 68t des infideles = Piandelo eta Siile

Semprun Jorge : Quel beau dimanche.

Serge Victor  Les Domiors tamps = Sil st minuitdans o sibce

‘Shakespeare Wiliam : Macbeth, tradut par Marcel Schwob = Parie plus bas si cst
Gamour

Sieburg Friedich  Diew stilFrangais ?

Silone fgnazio - Fonlarama = Le Secretde Luc » Une poignée de mires

‘Soljenitsyne Alexandre : L Erteur de [Occident

Soriano Osvaldo : Jamas plus de peine ni doubli = Je ne vous dis pas adieu... =
Quarters diver

‘Soupault Phippe - Poémes et poésies

‘Stendhal: Romans inacheveés, préseneés par o Stendhal Club

‘Stéphane Roger : Chaque homme est i au monde = Portat de laventurier

Suarés Andre - Vuos sur [Europe

Thailade Laurent Féte antonale et autres poémes

Teilhard de Chardin Piere - Ecrits du temps de la guerre 1916-1919 = Genése dune.
pernsée = Leties de voyage

Theroux Paul - La Chine & ptte vapeur = Patagonie Express = Raiway Bazaar = Voyage
excontique ot foroiaie autour du Royaure-Uni

Twain Marc : Quand Saten raconte (a tere au Bon Dieu

Vailland Roger - Bon pied bon coil = Les Mauvais coups » Le Regard froid = Un jeune.
homme seul « Les Lisisons dangereuses ou La vertu des lbertins

Van Gogh Vincent  Letres & son fére Théo = Letres & Van Rappard

Vasari Giorgo - Vies desartsts » Vies des rttes, I

Vercors  Syiva

Verlaine Paul Choix de poésies

Vitou Frédéric - Bébert le hat de Louis-Ferdinand Céine

Vollard Ambroise :En écoutant Cézanne, Degas, Reroir

Vonnegut Kurt - Galépagos = Barbe-Blete

Wassermann Jokob : Gaspard Hauser ou l pareses du coeur

Webb Mary - Sam

White Kerneth Lettres de Gourgounel» Terre de diamant

Whitman Walt Feuiles dherbe

Wide Oscar: Aistole 3 Iheure du thé » Limportance déire Constent » Lo Portat do
Dorian Gray non censure

Wittig Morique et Zeig Sande : Brouilon pour un dictonnaire des amantes

Wollromm Jean-Didier : Diane Lanster » La Legon naugurale

Zola Emie - Germinal

Zola Emit, Alexis Paul, Géard Henry, Hennique Léon, Huysmans JK, Maupassant Guy
de :Les Soirées de Médan

Zwelg Stefan : Brilantsecret = Le Chandeler enteré = Erasme » Fouché = Marie Stuart
« Marie-Anfoinelte » La Peur « La Pté dangereuse = Souvenis et renconttes » Un
capice de Bonaparte





OPS/cover/pagetitre.jpg
BRANTOME

Vie de Frangois I

Bernard Grasset
Paris





OPS/cover/cover.jpg
VIE DE FRANCOIS I

500¢ anniversaire de

Chambord

Les Cahiers Rouges
Grasset






